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	Ne laissez personne venir à vous et repartir sans être plus heureux.

	 

	Mère Teresa
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	Faux départ

	 

	 

	 

	Quel calme ! Je suis bien. Un pur moment de plénitude.

	Mais quelle est cette douce musique qui m’enveloppe petit à petit et me berce avec légèreté ? Je suis sur un petit nuage. Cette musique me fait voyager au pays des rêves. Tout est parfait, vraiment parfait, j’aimerais que cela dure toujours. Tiens, le volume augmente petit à petit. C’est de plus en plus fort, c’est dommage. Et ça continue, toujours un peu plus fort. Je tente de m’accrocher à mon doux nuage…

	Loin de moi l’idée d’être râleuse, mais j’espère que cette musique va cesser car cela pourrait devenir un brin pénible. Je tâche d’occulter la mélodie insistante, mais rien n’y fait, elle persiste, le son monte crescendo.

	Voilà ! Je ne peux plus rêver du tout, entourée d’un tel vacarme, on dirait presque que c’est fait exprès !

	Une sensation de malaise m’envahit d’un seul coup, j’ai l’horrible impression que cette musique n’est effectivement pas là pour rien, j’ai une montée de sueur… Et pour cause ! C’est la sonnerie du réveil qui s’active depuis… Malheur ! Beaucoup trop longtemps ; mince ! Je crois que je vais être en retard !

	Une course contre la montre commence alors ; il va falloir être efficace. Ce n’est pas un souci, je gère ! 3, 2, 1, Top départ !

	 

	Douche express : fait !

	Phase maquillage : je m’élance vers ma coiffeuse – c’est juste « The » coiffeuse ! Je l’adore, elle est en bois blanc, composée d’un miroir ovale et de trois tiroirs très pratiques où sont soigneusement rangés mes produits de beauté ; j’aurais adoré avoir la même étant enfant – mais que fais-je ? Je n’ai pas le temps de vous raconter ma vie ! En avant : crème hydratante, mascara, un peu de blush et hop ! Le tour est joué.

	Ça roule, le timing n’est pas si catastrophique. Je tiens à préciser que je suis généralement optimiste, mon appréciation du temps restant est peut-être légèrement faussée par ce trait de caractère… ceci étant dit, très sincèrement, je crois que ce n’est pas si mal !

	Passons à l’habillage, ce sera rapide. Jeans skinny et tunique noire, trop facile ! Un coup d’œil au miroir – il s’agit au fait d’une jolie psyché sur pied assortie à ma coiffeuse, très jolie aussi – miroir, mon beau miroir… non, ma tenue n’est pas terrible, j’ai envie de couleur aujourd’hui. Je vais simplement changer de haut, il n’y en a que pour une seconde.

	Alors de la couleur… de la couleur… que pourrais-je bien mettre ? Ça y est ! Cette blouse verte, parfait ! Deuxième verdict miroir : pas mal ! Mais elle irait beaucoup mieux avec mon pantalon blanc ; ça me prendra moins d’une minute. J’attrape le pantalon en question ; enfin je le cherche… sa place est pourtant dans ce tiroir, mais à ce moment précis, il est dans le panier à linge – je dois à tout prix vous parler de mon panier à linge ! Il est vraiment super top ! Il s’agit d’un panier en osier dont l’intérieur est recouvert d’un doux tissu rose ; je sais que je suis un brin à la bourre, mais je me devais de le décrire.

	Maintenant, l’étape petit-déj’ !

	Mais avant, j’aurais peut-être besoin d’un collier qui finirait ma tenue. Un long serait parfait… Ou un court… Un long ? Un court ? Hum, lequel choisir ? Bon allez, un long, je dois me hâter tout de même, pas le temps de pinailler sur des détails.

	Bilan intermédiaire, un coup d’œil sur l’horloge : aïe, c’est juste, mais ça va le faire.

	Cette fois-ci, direction le petit déjeuner.

	Vous vous dites peut-être qu’étant en retard je pourrai sauter cette étape ? Eh bien non, ce n’est pas envisageable, d’aussi loin que je m’en souvienne, je n’ai jamais loupé un seul repas de toute ma vie ; j’ai souvent faim et je pense que je serais très grognon si je partais un matin sans avoir avalé quelque chose.

	Préparation supersonique, plateau avec chocolat chaud, pain et confiture. Hum ! C’était un vrai régal express. Ai-je à présent le temps de presser une orange ? Je sens que j’ai grand besoin de vitamines ce matin, mais je vois l’heure tourner, ce n’est vraiment pas raisonnable !

	Il ne reste plus qu’à ranger le tout à la vitesse de la lumière et je serai certainement dans les temps. Je dépose le plateau sur le plan de travail quand tout à coup : mini catastrophe ; la petite cuillère glisse et tombe par terre en tachant au passage ma blouse ! Flûte !

	Je cours dans le dressing changer de haut en évitant de justesse de mettre un pied dans la gamelle de Pomme (Pomme est ma chienne, je vous l’aurais bien présentée, mais je crois que ce n’est plus du tout le moment).

	Je n’ai plus le droit d’hésiter, ce tee-shirt taupe fera l’affaire, tout va avec un pantalon blanc. Je suis trop rapide sur ce coup-là.

	Un point me chiffonne tout de même, le collier ne va plus du tout avec ce tee-shirt, il m’en faudrait un autre, ou alors non, le plus simple est de ne pas en porter aujourd’hui ; d’autant que le temps passe.

	Il me faut au moins des boucles d’oreille, je ne peux pas partir sans bijou.

	Les clous ? Les anneaux ? Misère ! Pourquoi faut-il que j’en aie plusieurs paires ?

	C’est bon, je crois que je suis prête, et à l’heure ; enfin si je pars immédiatement (plus exactement si j’étais partie il y a quelques minutes, mais bon on ne va pas chipoter pour ça…).

	Mes oreilles (ornées de ravissants clous en argent trop mignons) et moi sommes prêtes ; c’est un franc succès, c’est top !

	Je mets une montre (au hasard, cette fois-ci, plus le temps du tout !), des chaussures, alors : escarpins ? Baskets ? Ballerines ? Va pour les ballerines et un gilet ou alors… mon petit blouson en jeans ! OK, c’est parfait. Il manque une dernière chose, un foulard, je dois certainement avoir le temps.

	Je vais mettre… le corail, je l’adore.

	Cette fois, je prends mon sac, y glisse une bouteille d’eau (c’est mon côté prévoyant) et j’ai tout ; c’est parti ! J’ai seulement trois fois rien de retard ; avec un peu de chance, le trafic est fluide et je rattrape tout ça en route.

	Ça roule bien ce matin. Il manque juste un peu de musique et ce sera parfait. Je connecte le Bluetooth de la voiture à celui du téléphone, je vais pouvoir écouter ma playlist du moment.

	J’attends que la musique débute, cela ne va plus tarder… Pourquoi est-ce si long ? La connexion ne se fait pas. Le téléphone n’apparaît pas sur l’écran d’affichage du véhicule ; bizarre. On dirait presque que le téléphone n’est pas à proximité de la voiture. Je l’ai pourtant mis dans mon sac en partant. L’ai-je mis dans mon sac ? J’EN PEUX PLUS DE MOI ! Il est resté à la maison !

	C’est certain, je suis définitivement et irrémédiablement dans les choux ! Tous ces gros efforts réduits à néant à cause de ma tête de linotte !

	 

	Trente minutes plus tard (et un crochet pour récupérer le fameux objet omis) me voilà arrivée à la boutique devant laquelle une cliente m’attend.

	Je suis à la bourre, essoufflée et un peu en sueur, mais j’affiche mon plus beau sourire ; c’est parti pour une nouvelle super journée !

	Ça, c’est moi, je m’appelle Mathilda Barton ; je suis un peu maladroite, toujours ponctuelle (sauf lorsque je suis en retard !), en quelques mots, une fille assez commune, mais aux côtés de qui on ne s’ennuie pas.
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	La Petite Mode

	 

	 

	 

	La réserve déborde de mes toutes nouvelles acquisitions. J’ai hâte de mettre en valeur les robes, pantalons, colliers, ceintures et autres merveilles que j’ai trouvés chez mes fournisseurs dernièrement.

	Me voilà la tête dans un carton lorsque Pétula passe la porte de la boutique.

	Pétula réside à deux rues d’ici et me rend souvent visite, notamment dès qu’elle me voit achalander mon petit magasin. C’est une femme plutôt grande, cheveux châtains, la cinquantaine, très chic. Elle est toujours partante pour un bon fou rire. On voit qu’elle prend soin d’elle et qu’elle fait du sport régulièrement.

	J’apprécie sa compagnie. Elle a été une de mes premières clientes et aussi une aide précieuse au moment de mon installation, elle est devenue une amie. Décoratrice d’intérieur, elle m’a donné d’excellents conseils et m’a permis de faire de « La Petite Mode » un cocon douillet accueillant et chaleureux. J’adore cet endroit et j’ai la conviction que mes clientes l’apprécient tout autant que moi.

	Oui au fait, « La Petite Mode » est le nom de ma boutique de vêtements et accessoires pour femme, comme vous l’aurez certainement compris.

	Pétula vit seule depuis quelques années, elle voit régulièrement ses deux enfants. Ils ont à peu près mon âge, mais je n’ai jamais eu l’occasion de les rencontrer.

	— Hello Mathilda !

	Elle emploie souvent le mot « hello », je la surnomme « l’Anglaise » !

	— Bonjour Pétula ! Que me vaut ta visite ?

	— Je viens découvrir les nouvelles perles que tu as dénichées, ajouter quelques pièces à ma garde-robe déjà bien remplie et te faire gagner quelques sous, pardi !

	Je l’aime beaucoup, ma Pétula, elle emploie parfois des mots ou expressions un peu désuets, mais elle les place si bien et avec tant d’élégance qu’ils paraissent à la mode.

	— Aimerais-tu des essayages en exclusivité ?

	J’ai droit à un clin d’œil en guise d’affirmation.

	Et c’est le début d’un moment magique au cours duquel nous nous retrouvons toutes deux comme des petites filles.

	La boutique se met à suivre une sorte de valse. J’imagine que les vêtements exécutent une chorégraphie bien rodée dont je serais le metteur en scène.

	Les pièces sont sorties de leur emballage, passent sous un jet de vapeur pour une mise en beauté, certaines tenues sont emportées en cabine par Pétula ou moi-même pour des essayages et le tout s’organise de manière ordonnée sur les portants. Je travaille et m’amuse en même temps. Si ça, ce n’est pas le bonheur, alors je n’y comprends rien !

	— Cela me semble pas mal !

	Pétula acquiesce de son joli sourire.

	J’adore ce moment ; lorsque je regarde le travail que j’ai accompli avec plaisir, cela me comble de joie.

	Je ne vois alors plus des portants, mais plutôt un arc en ciel, un spectre solaire aux mille couleurs. Les ceintures sont semblables à des serpents enchantés, les mannequins sont apprêtés des plus jolis ensembles et arborent avec fierté colliers et foulards.

	Les robes flottent gracieusement tout en dissimulant les cabines d’essayage.

	Je ne me lasse pas de contempler « La Petite Mode » ; c’est mon petit univers. Mon regard s’arrête sur « le » recoin de la boutique. Il abrite un petit salon accueillant. En y pénétrant, on peut y percevoir les effluves d’huile essentielle de lavande notamment, mais aussi parfois de citron ou encore d’ylang-ylang.

	La décoration est basée sur le thème de la détente et du bien-être : on y trouve un doux sofa à ras de sol, deux poufs moelleux, un bambou agissant, selon les dire, comme porte-bonheur et symbolisant la prospérité et la chance, et une jolie Aloe vera pour ses vertus dépolluantes.

	Le tout étant dans les tons de lin et beige.

	Mes clientes aiment s’y reposer quelques instants avant ou après leur shopping ; en profitant de leur moment de femme… avant de devenir à nouveau maman, épouse, femme d’affaires, maîtresse de maison. Elles s’accordent une pause, un instant pour elles, dans le marathon que représente la journée d’une femme.

	Je me sens alors devenir Héra, la déesse prenant soin des femmes mariées. J’aime pouvoir apporter quelque chose aux personnes qui m’entourent…

	— Un petit café ?

	Pétula me sort de ma rêverie !

	Quelques minutes plus tard, nous voici installées devant la boutique. J’y ai placé un petit guéridon en fer forgé autour duquel trônent deux jolies chaises, l’ensemble est vert et lilas.

	La Petite Mode est située au rez de chaussé d’un immeuble cosy de deux étages qui donne sur une petite place revêtue de pavés. Elle est riche en végétation ; un majestueux olivier centenaire y trône en son centre, du jasmin, des rosiers et quelques plants de lavande y fleurissent çà et là ; tous offrent un bouquet de senteur très agréable à la douce saison.

	Cette place est pour moi un vrai havre de paix, propice aux échanges et où se créent chaque jour, ou presque, de jolies relations.

	Les voisins sont sympathiques et les réunions des copropriétaires en sont même agréables et sont l’occasion de passer un petit moment ensemble autour d’un gâteau ou d’un apéritif. Je n’aurais pu rêver mieux pour m’installer.

	Pétula et moi passons un petit moment à siroter nos cafés tout en racontant nos week-ends respectifs puis chacune finit par retourner à ses occupations.

	La journée suit son cours au rythme des essayages, des conseils, des hésitations et des coups de cœur.
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	La course folle

	 

	 

	 

	Ce soir, c’est dîner à la maison avec ma grande sœur, Aurore. Nous n’avons qu’un an d’écart, elle vient d’avoir 28 ans.

	Nous nous ressemblons beaucoup : cheveux mi-longs châtains – cuivrés et raides pour ma part et plutôt ondulés pour ma sœur – taille 1 mètre 65, de corpulence fine et des visages assez similaires. Elle a les yeux verts, les miens sont marron.

	Nous avons des centres d’intérêt très proches et partageons, la plupart du temps, les mêmes idées.

	Depuis l’enfance, nous aimons la compagnie l’une de l’autre.

	Au programme de notre soirée : un petit repas simple « fait maison » et un film pour fille, une comédie romantique.

	J’ai un peu honte car, très souvent, lorsque je visionne un film et qu’il y a une musique mélancolique ou un passage un brin émouvant, des larmes surgissent sans que je puisse les maîtriser ; j’ai beau tenter de penser à autre chose, rien n’y fait.

	Je crois que je me projette trop dans le film.

	Pour le dîner, j’ai prévu un cake aux olives accompagné d’une petite salade, un plateau de fromages avec pain de campagne et pour finir, Aurore devrait apporter une tarte aux fraises.

	Allez, il faut que je me prépare. Oui, je sais, c’est idiot. Ma sœur m’a vue depuis toute petite en pyjama, sans maquillage ou encore quand j’étais malade, mais j’aime bien la recevoir en étant un minimum apprêtée ; je sais qu’elle en fait autant.

	Je vais donc vite prendre ma douche avant qu’Aurore n’arrive.

	Je me délasse rapidement sous le jet d’eau chaude quand j’entends qu’on sonne à la porte ; je me rince à toute vitesse ; je sors en moins de deux, attrape une serviette au passage et cours vers la porte.

	Cela paraît simple dit comme ça : « je cours vers la porte » ; c’est la théorie… laissez-moi vous expliquer la pratique…

	Si vous saviez tout ce qui peut se passer entre la salle de bain et l’entrée… eh bien accrochez-vous, je vous raconte :

	Me voilà donc sortie de la salle de bain en serviette ; enfin avec une serviette à la main pour l’instant…

	Je vis cet instant comme une course de bolide, je me sens comme un pilote de formule 1 (ou tout au moins un pilote stagiaire…).

	Au premier virage (qui est en fait la sortie de la salle de bain), je fais une glissade franchement spectaculaire que j’arrive à maîtriser pas si mal que ça ; dans la mesure où je reste sur mes pieds, j’estime qu’il y a maîtrise. Il est certain que si j’avais pris trois secondes pour essuyer mes pieds je ne me serais certainement pas cogné le petit orteil contre cette maudite commode… Je savais bien qu’elle était mal placée, celle-là !

	Même pas mal !

	Aïe, ça pique un peu quand même…

	Je continue malgré tout sur ma lancée (en clopinant très légèrement), chicane suivante négociée avec succès ; je cours en essayant de nouer la serviette autour de mon corps, je m’imagine le faire de façon élégante, tel un mannequin qui, dans un spot publicitaire pour un produit de beauté, serait en pleine course derrière l’être aimé… Bon, il est vrai : que je ne suis pas mannequin, que je ne sais pas nouer une serviette élégamment, que je boite et que l’être aimé se trouve être Pomme qui m’observe depuis la porte d’entrée… le résultat est donc relativement mitigé. Je pense y être parvenue quand un pan de la serviette s’accroche à la poignée du placard. J’ai pourtant longuement hésité à acheter ces poignées qui me paraissaient très originales avec leur forme atypique ; je comprends maintenant que j’aurai dû opter pour un modèle plus basique, sans trop de fioritures !

	Je m’étale lamentablement au milieu du couloir, non sans faire un « badaboum » fracassant et en accrochant au passage le panier trônant sur le meuble de l’entrée. Vous savez le panier où il y a les clés, des boutons dont on ne sait que faire, mais aussi quelques pièces de monnaie, trois stylos dont un seul fonctionne (quand il le veut bien), deux piles neuves ou peut-être usagées d’ailleurs…, des trombones, une paire de lunettes de soleil, un jeton de caddie de supermarché, une photo d’identité (horrible soit dit en passant !), des timbres, un ticket de cinéma… en gros, celui qu’il ne faut surtout pas renverser… Eh bien, je le vois s’envoler et répandre un peu partout dans l’entrée toutes les merveilles si longtemps contenues…

	Sortie de route juste avant la ligne d’arrivée !

	Je me relève, réajuste en vitesse ma serviette et ouvre la porte à ma sœur ; et là… c’est l’horreur absolue ! Ce n’est pas ma sœur !

	Je dois avouer que l’idée de refermer la porte immédiatement me traverse l’esprit ; mais non, cela ne se fait pas, quand même… quoi que ? Non, je suis grande, je peux assumer !

	Je suis en serviette, je la tiens tellement fort que j’en ai le bout des doigts tout blancs, j’ai les cheveux en bataille car la pince censée les tenir s’est fait la malle au cours du périple, mon maquillage a coulé pendant la douche, je suis, vous pensez bien, tout essoufflée et rouge de honte ; j’ose un super :

	— Salut !

	Mais pourquoi ne dit-il rien ?

	Il s’agit de mon voisin d’à côté ; il a à peu près mon âge, je crois qu’il vit seul en ce moment, ce n’est pas tout à fait mon genre de garçon, mais pour être tout à fait honnête, il a un certain charme.

	— Euh… Salut ; j’aurai besoin, si tu as, enfin si je ne te dérange pas, enfin si c’est possible, peut-être, sinon c’est pas grave…

	Je n’ose même pas imaginer l’allure que je dois avoir pour qu’il n’arrive pas à terminer une phrase correcte… Je tâche de sourire d’un air détendu ;

	— J’aurai besoin de trois œufs si tu as

	— Oui bien sûr

	Je suis tellement contente de pouvoir m’éclipser dans la cuisine que je lui réponds sans être vraiment certaine d’avoir ce qu’il me demande. Je me fais violence pour ne pas regarder au passage mon reflet dans le miroir du couloir et trace droite comme un « i » jusqu’à la cuisine.

	J’attrape en vitesse les œufs et les lui apporte ; il me remercie brièvement et détale sans même lever les yeux vers moi.

	Je pense que malgré le sérieux dont j’ai tenté de faire preuve – après l’ouverture déplorable de la porte bien entendu – j’ai perdu toute crédibilité à ses yeux… J’espère qu’il oubliera vite cet épisode ; même si au fond de moi je pense que ça ne s’oublie jamais une scène aussi grotesque ; une chance quand même que je n’aie pas perdu la serviette devant la porte…

	Allez, je vais quand même finir de me préparer et ranger le bazar que j’ai mis avant qu’Aurore arrive.

	J’ai hâte de voir sa tête quand je lui raconterai l’épisode de la course en petite tenue de ce soir ! J’en rigole d’avance, malgré le léger sentiment de honte qui demeure. Je pense que cette sensation de malaise finira par me quitter… pour revenir aussi sec lorsque je croiserai Antoine (mon voisin pour ceux qui n’ont pas suivi !). Laissons faire le temps, j’ai confiance en l’avenir !

	Dix minutes plus tard, ma sœur est là, la soirée entre filles peut commencer !
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	Aurore : ma sœur

	 

	 

	 

	Aurore et moi sirotons nos martinis blancs en papotant. Martinis préparés dans des verres spécifiques en forme de cônes sur pied, servis avec une olive verte ; ça fait chic, ma sœur l’aime comme ça alors je m’y plie ! Il est vrai que c’est super bon servi de cette façon. On se croirait de grandes dames !

	Niveau repas, le choix du menu a été fait sur le critère de la difficulté, en l’occurrence il n’y en a aucune ce soir ! Nous avons décidé de faire simple dans le but de pouvoir papoter tranquilou !

	Aurore commence à me raconter sa journée :

	— Tu sais pas quoi ! J’ai dû soigner Pépette en urgence ; elle a été blessée par ces fichus réseaux sociaux !

	— Pépette, l’éléphante ?

	— Non, mais sérieux ! T’en connais beaucoup, des Pépette ?

	OK, je crois qu’elle est énervée !

	Les animaux du zoo où travaille ma sœur n’ont presque plus de secret pour moi ; mais je dois avouer que j’ai du mal à saisir le lien entre un éléphant et les nouveaux modes de communication !

	— Un idiot souhaitant faire un « selfie » pour l’envoyer certainement à un de ses contacts virtuels, a fait tomber sa fameuse perche et son maudit téléphone dans l’enclos des éléphants. Pépette a réussi à l’attraper et s’est blessée.

	Les réseaux sociaux, on en parle ? Nous avons la chance aujourd’hui de pouvoir utiliser différents médias sociaux, c’est un fait. Ces réseaux permettent de créer des groupes d’échanges sur des thématiques diverses, de communiquer au sein d’un club de sportifs, de musiciens, de cuisiniers et bien d’autres, de voir ses proches lorsqu’ils sont loin et sont même utilisés comme support publicitaire. Ce sont pour moi les bons côtés de ces médias. L’utilisation qu’en font certains d’entre nous me laisse en revanche perplexe… Est-ce que le fait de « poster » tout et n’importe quoi en photo rime à quelque chose ? Je suis peut-être déjà vieux jeu à mon âge, mais j’ai l’impression que beaucoup de relations humaines deviennent virtuelles. Beaucoup d’entre nous éprouvent le besoin quasi systématique de partager leurs moindres faits et gestes avec nombre de personnes. Ces affichages me font penser à des concours auxquels chacun participe sans peut-être même s’en rendre compte. Le concours des plus belles vacances (ou des plus nombreuses), celui de la photo de famille la plus souriante, le concours du plus beau poème trouvé sur la toile, mais aussi le concours du plus beau selfie (filtré ? Non jamais). J’ai l’impression que chacun a le sentiment que l’autre a une vie plus épanouie que la sienne et se sent obligé d’afficher à son tour son bonheur. On trouvera alors sur les « murs » la photo d’un « petit apéro entre amis ! », d’un parcours de course à pied ou de VTT, ou bien une citation sur le bonheur, histoire de prouver, au cas où quelqu’un en doute, qu’on est très très, mais alors très heureux. Je me demande si l’objectif réel est d’en convaincre les autres ou bien soi-même ?

	Une vie heureuse se vérifie-t-elle au nombre de « j’aime » obtenus à la suite d’une publication ? Au nombre de fois qu’une « story » a été « vue » ? Un instant non partagé virtuellement a-t-il moins de saveur ?

	Je crains qu’à trop chercher à épater les autres, nous nous mettions à oublier de prendre soin des personnes vivant tout proches de nous, et de profiter de notre vie, tout simplement, pour nous-mêmes.

	J’adore cette interrogation : « Quelle peut-être l’utilité de se connecter avec le monde entier lorsqu’on ne prend pas le temps d’être disponible pour ses proches ? »1

	Elle résume tout à fait ce que je pense ; il ne s’agit ici que de mon avis (et celui de ma sœur !).

	J’apporte une grande importance aux relations humaines, c’est l’une des raisons qui m’a motivée lorsque je me suis lancée dans l’aventure « La Petite Mode », je voulais être en contact avec mes semblables.

	Je vous prie de bien vouloir m’excuser pour cet aparté, revenons-en à ma sœur :

	— Elle risquait d’étouffer ! On a pu la secourir de justesse ! Mais elle reste encore sous surveillance. Et tu connais pas la meilleure ? L’auteur du drame – ça, c’est bien ma sœur, elle exagère légèrement ! – menace de porter plainte contre le parc animalier et demande un dédommagement pour le matériel abîmé ; tu veux savoir ce que j’en pense ?

	Pas le temps de répondre, hélas…

	— C’est un gros c**, un sac à m**** !

	Mille excuses ! Aurore y va un peu fort avec ce pauvre garçon, mais il faut comprendre qu’elle prend grand soin de « ses » animaux et leur accorde beaucoup de temps et d’importance. Depuis toute petite elle s’est occupée des animaux qu’elle a pu trouver, elle se plaît beaucoup aujourd’hui dans son métier de vétérinaire.

	Elle préfèrerait voir les animaux en liberté plutôt qu’en captivité alors elle veille à ce qu’ils soient traités au mieux. Malheur à celui qui leur fera du mal (intentionnellement ou pas d’ailleurs).

	Elle ne s’arrête plus, elle est remontée comme un coucou, je tâche de suivre tout en préparant le dîner.

	Alors les œufs, le lait, la levure…

	— Et on le lui a rendu son précieux téléphone, mais quelque peu amoché ; je pense que son portable n’était pas fait pour le haut vol ricane-t-elle d’un air moqueur.

	Je tente de me concentrer sur ma recette tout en écoutant simultanément le récit de ma sœur : ensuite les dés de jambon, les olives, je mélange, verse le tout dans le plat, et hop ! Au four (qu’en tant que bon élève j’ai préchauffé comme conseillé).

	— Il estime qu’il a subi un préjudice et veut faire jouer l’assurance du parc sous prétexte que les abords de l’enclos ne sont pas stables !

	Dix minutes plus tard, on est toujours sur cet incident, je suis maintenant entièrement à l’écoute, le repas étant en cours de cuisson depuis un petit moment déjà.

	— Il était sur un muret dans la zone strictement interdite, mais affirme qu’il n’a vu aucune signalisation informant d’un potentiel danger ; il cherche à nous rouler dans la farine, moi je te le dis !

	— LA FARINE ! m’écriai-je.

	Ma sœur me regarde bizarrement :

	— Mais qu’est-ce que tu racontes ?

	— J’ai oublié de mettre la farine dans le cake !

	Cela fait une heure (oui bon, j’exagère, et alors ?) que tu me bassines avec ton histoire de pachyderme perchiste !

	J’ai rien contre Pépette, mais on n’a plus de cake et j’ai franchement la dalle !
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